
Perdu Aj l
1 converture de pousset-
te, brodée, sur la place de la
Cathédrale. Prière de la rappor-
tar è, Madame OSCAR SELZ, à
SION

Jeune fi l le
forte est demandée pour aidèx
va. ménage et au jardin. S'adres-
ser à E. Girardet-Pittet ,
Villa Boston, Prilly (Vaud)

On cherche pour les environs
immédiats de GENÈVE, bonne
domestique

BO à 40 ans, ayant déjà du ser-
vice, pour les soins intérieurs
d'un ménage sans enfants. Boni
soins assurés. Ecrire en joignant
photographie, références, à Ma-
dame JOUFFRAY, 14, rue de
Lyon, à GENÈVE.

forte fille
d'environ 20 ans, pour aider su
ménage et à la campagne. Gage
frs. 25.— par mois. S'adresser
h Urne Marina 9f illiquei,
« Le Montillier >, Pnlly (Vaud) Souliers militaires américains
2 chambres

cuisine et dépendances. Le Catalogne sera joint à chaque commande.

S'adresser au bureau du jour- Ecrivez à la maison de Chaussures a ITTNGEN (Bàle-C.)
nal qui indiquera. MHn|MMBBinnE__B__ B__H__H_9__H___E_HK_HM

Cuir de boenf , en e mpeigne, 2 semelles
Nos 40-43, an lien de frs. 34,— seulement 2«£0.-

Envoi contre remboursement.

Personne seule demande k louer

A louer
nn bon jardin au Champ-
aeuf de 400 toises avec 13 ar-
bres fruitiers.

S'adresser à Oscar Selz k
Sion.

Les Messager
Ide Pàques da

„MERCUBE"
sont arrivés et ont pris
place dans tous ses 137

magasins de vente
de k
Suisse I

Eièvres de Pftques
CEnfs de Pftques

en chocolat, massepain,
fondant, etc.

Petits paniers,
Attrappes et une quan
tité d'autres ravissants ar
ticles de Pàques

y forment
une exposition

riche et variée
d'une marchandise

de première fraicheur

Maison speciale pour les Cafés

.MERCURE'
Chocolats Suisses at
Denrées Coloniales

Oeufe
_i*ai»

PARC AVICOLE, «IOM

25 kg

Confitures : mélange bon-
ne quali**, depuis fr. 1«60.
Coings 1,90; Ratslnets 2.10
Franiboises 230; Ab riro-
tine 2.60 le kg. Cerises noi-
res, Griottes, Marea, Pru-
¦eaux, Snrean, Oranges
•t Gelée». Seaut de 5, 10 et

Maurice Favre, Cormen
drèehe sur Neuchfttel

Rflclames P 1 Assurance
Le _ pers.onIies désirant ven- ;

... . d | dre, acheter on Toner des cha- J ReCOHYie -Aincnage g loi9 vonr séj our d'été sont 1 ments
fi; priées de s'adresser à l'Agence o

1r ! Valaisanne Immobilière A. | ~V~
I Gruber A Evéquoz, Maison Iten, |
È Rue des Remparts, Sion. ff

oe onauiee
Environ 1000 Kgs. à vendre à bon compte. Occasion à saisu
S'adresser au dépót O. Ginnetti, gare du Flon, Lau-

sanne, Tel. 4634.

Liquidation

Machines agricoles
CHARRUES, FANEUSES, FAUCIIEUSES, HOUEINS

CONCASSEURS» COUPÉ-FOI1V, HERSES, CHARS
A PURIN, CHARS A FOIN, OUTIES

eie, fournis aux meilleures conditions

MARTIN Frères. GENÈVE
Rue Rautte, 16

La meilleure utilisation du lait
offre t r i  toujours encore de centnfuger le lari,
puisqu'on obtient le plus grand rendement de
beurre par celle méthode. L'écrémeuse
,.FRAJH" atteint ce but. en forte mesure, en
ce qu'elle se distingue parmi les machines-
mjnagères par une hante capacito à coté
du prix bon marche.
Prospectus illustrò est promptement envoyé

par la maison

Ri. Bangarlier i Cie, Zurich 5
Installateurs de lai teries et fromageries,

leurs succursales à, Berne et Lucerne et leurs agents locaux

Vitieulteurs Attention !
k causa da quantités lunitées, a oubliez pas d« commender à
temps

Nicotine et Jns de tabae Ormond
le remède le plus efficace contre Ies vers de la vigne. Repuésen-
tant exclunf pour la Suisse : H. Beny, Ea Tour Vevey

APRÈS INVENTAIRE
lfons nicttons en vente plusieurs séries de

chaussures, P_jj ____
k prix anciens :

BOTTINES, cuir fort , sans doublure, sans couture derrière; fer-
rées, NM 27 k 29, valeur Frs. 17.— à Frs. 15.—

Méme article, N«» 30 à 35, valeur Frs. 19,50 è Frs. 17.50
BOTTINES, pour dame», cuir fort, sur 1 forme, N°» 36 à 42, va-

leur Frs. 24r— à Frs. 21.56
BOTTINES de travail, pour hb mines, ferrées, qualité extra,

Frs. 28.—
Échange à volonté — Envoi par poste — Réparations.

ULISSE CAMP1CHE Tunnel, 4, LAUSANNE.

M:I-L_4_II Ê:S Dia JBKJRIVE
Dcmancbeg échantillons à

Walther GYGAX fabricant. Bleienbaeh. (Berna)

-: Théàtre eie »ion :-
DIl«A9i€HK à 3 H. Après-midi

And.un6i PlllOQ
Champion du monde

M~ CONTRE TOUS -m

u Sii iiiie fait délaiii!
en remplacement demandez aans retard un colis postai de 5 kg. de

BCEUF FUIfE désossé à frs. 9.50 le kg.
Lard maigre et gras à irs 11.— le kg. port dft

Contre remboursement. 3e conserve plusieurs mois.
Eouis MAYOR, 12, Rue do la Chapelle, Genève.

GRAINES POTAGÈRES ET DE FLEURS
FREDERIC ENNING

Kiponnes. Téléphone 23,58. I. 1076 L
¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ ¦̂«¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ HHnHBa

Attention l

Rne Nenvo 1 — LAUSANNE
Grand choix de graines potagères en tous genres. Petits oignons

k planter. Oignons à fleurs. — Las jours de marche, banc sur la

Yente et achat
(la meubles d'occasion, plus de 80 lits en bois et an fer, avec aora-
miers et matelas, armoives, commooes, canapés, tables, chaise*
glaces, potagers, ealorifères, bmioaux, tonneaux, lavabo*, bancs et
vitrines de magasin, pompe à vin, etc, à des prix très avanta-
geux. LETEZ Joseph, Rue du Rhòne, Sion.

OuIMnrs
& Valaisans

Pour vous assnrer de
vos cnltnres achetés les
graiine» séleetionnées de
la maison

LECERF & LANOUX
à GENEYE

Rue Vallin 3 Teléphoae 8170
Catalogue franco sur demande

Occasions
beaux pioehards avec manche et sans manche, outils di
vers à bon marche, ainsi que meubles d'occasion.

A. COMTE, Maison Del grande, Place du Midi, SION

»*a*mt âmmimrmmmmm
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FABRIQUE DE HEUBEES

n EII0 BEN BA0fl H
A Cle., S I O N

MDleineiits complets en tons genres
ponr Hotels, Pensions et Partienliers

Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
Oevi» snr deiaando Venie par a<'omg;kt?<»

*.i._ _̂_sa __s*_:z*:a ts:-s_ss
Fourrage-Froteina

En raison de l'augmentation actuelle de l'abatige du Iiétail
nous nous voyons momentanément obligés d'exécuter des livrai-
sons de sang en quantités extraordinaire? , et par la fait nous
•vons une surproduction.

Nous offrons le
FOURRAGE PROTEINA No II

compose easantiellement de sang animai séché comme excaliant
FOURRAGE DES PORCS

Il contient une valeur nututi^e d'environ 45,00°/o de pro-
teine et de matières grassee mélange d'autres fourrages moins nu-
tritila. Nous en offrons la vent© jusqu'à épuiseraent du stock.

PROTEINA-WERKE, Altstetten.

•Papiers È *?eint$
ETABEISSEMENTS

WIRZ-WIRZ S.A.. BALE
Maison la plns importante I iè

li
Demandez nos échantillons chea les prin-

cpaux Entrepreneurs de Gypserie ei peinture I |
du Valais. i §

Eivraison rapide

tcna as
Mélèce extra

par tonte quantité
PARC AVICOEE, SION

A VENDRE
d'occasion, la eoliection
complète des oeuvres de
Victor Ungo.

S'adresser an Bureau
du Journal.

Prochain grand tlrag» :

22 A V R I L
5, 15 et S_ Mal, etc.

Nous CODI inuoes à accepter les sous-
cription» à partir de

Frs. 3».- par mois
ani séries de 30 Obligations à lots

de la Fédération
des Cùeis d'Eqnipes des C. F. F.
rembour»abln par voie de tirage de
Frs. 5 k -'0.000 par titra. — 2 k 4
tirages par an. — 6 à

7
bslles fi
primes f

garanties par sèrie
«orbante aux proclu ins tirages. Prix
do l'obli gation Vr. 5.—, de la sèrie
do 80 oWig. Fr. 150.— au comptant
ou par mensua 'itf's de Fr. 6 ou 10

Magnifique pian de Iota i

19 à Frs. 20.000
18 à „ 1GOOO
78 à „ 5.000
67 à „ LOOO

etc, su total |;our plui de
4 mi il ionia»
Tout acheteur d'nne sèrie

au comptant ou pa- mensualités ,
purticii-rrn

à titre supplsmentaire a
ffig  ̂ *28 grands tiragas
dónt les prcctinins lo 22 Avril ,
5, li ot 22 Mai uve-i: lots de

2 à Frs 500,000
2 à „ 2à0,000
2 à „ 200.000

20 à ,, 100.000
•te., au total pour F.ancs

•O million«
Prière d'adre^ser Ics sonscriptions
sans retard i la
BANQUE SUISSE n VALEURS A LOTS
PEYKR * _ r p - H P V I ?  _ "•<>» Bae du

BACHMANN ¦ lr_ It _. I JS ¦ Mont-Blan»
Pro.«pectus à dispi sition !

Le 2me tirage pour les
grOS iotS, de fr . IS.ooo,
S.ooo, de la Loterie de l'HópiUd
de l Oberhasli a„rn |jeu m
ììììi prochain. Les billets à 60
csntimes seront bicntAt tons
vendus. Alors se suivent Isa

tsOTB à Fr. I
de la Loterie tn faveur de 1«

( ItOlI-RODGE SI ISSK
On sait de suite si les billets sent
gagnants.

Gros lots :
FTP.1 O.OOO , 4.000. «te.

Envoi contre rwabouiwwisnt
par l'Agence ecntrals k
Berne Passale de Werdt, N»
199.

" SEMENCES
potagères et fonrragères
T»4RC AVICOEE, SION

*r ì l M  - 1 *
de semences et de lab:e

Pommes de ten e
PARC AYICOEE, SION

¦ lm k À A _ .
L_L_L_M-i _Li

Fumeurs I

NEUCHATEL

de bouts tournés
Profitez d'une occasion exlcep»

tionnelle. Caissons de 25, 60 et
100 bouts. Demandez liste de
marques et prix à Case 10610,

Bois
do chauffage

scie st coupé
Beaux i'agots secs à 70 cts.
quantité au-dessus de 100 pièces
5o/o d'escompte. Conduits k do-
micile.
Sei ago facon en tous genres

Se recommandent : Bruclies
A Bérard, successeurs de Za-
nella et Pini, Sciarle de Ste-
Marguerite. Sion.

CISili :;
via de fruits pur jus, à partir de
100 litres à. 55 cent, en fùts de
60 litres à, 56 cent, fùt à prèter»

Cidrerie PfEimi MARBOT,
KIRCHBERG (Darne).

4C_. Vii la penurie
JM

 ̂
«le

î̂ ^ Ât̂ ** fourrages
vendez vos chevaux qui ne
peyent plus leur nourriture k 1*
grande boucherie chera-
tine de Sion qui vous paye
le plus grand prix du joui. Paye-
ment comptant. Téléphone 16ii.

En cas d'urgence se rend à
domicile.

Eouis ltlariethoud

CABitiS!
Le soussigné est acheteur de

cabris gras, avec la peau, tués
proprement, k tra. 4.— le kilo.

Toutes les quantités powible
journellement. Téléphone 9163.
Genere.

Eonis Major Rue de la
Chapelle 12, Genève.

_4.ttention
T'offre jusqu'à nouvel avis bel-

les cételettes de porca fuméeiB,
% francs 9.— le kg. Envoi par
colis postai contre remboitrse-¦jne. A. Yuillemin, Morat.



La revolution bavaroise
wmaaammmmmB_M

Une nouvelle revolution a éclaté lundi en
Bavière. Les bolchévistes ont proclamò à Mu-
nich la république des Conseils, analogue a
celle de la Hongrie. Cet évènement a été salué
au son des cloches.

Le nouveau gouvernement a lance la pro-
clamation suivante :

« A 'tous les conseils d'ouvriers,
« Le peuple labori eux de Bavière s'est réu-

ni en im bloc contre tonte domination et con-
tre tonte exploitation. Il assume, par l'organe
des conseils d'ouvriers, de soldats et. de pay-
sans, tout le pouvoir public. La Diète est dis-
soute. Des commissaires du peuple remplacent
les anciens ministres. Un calme complet rè-
gne dans les affaires publiques. La vie écono-
mique continue. Toutes les associations des
employés et fonctionnaires du pays se sont
tléclaióes solidaires des ouvriers. Les exploita-
tions seront contrólées par des conseils d'ex-
ploitalion d'ouvriers et d'employ és et diri gées
en commun avec la direction.

Tout appartieni k la communauté. Les con-
seils d'ouvriers et de*soldats et paysans* ont le
ilevoìr de veiller k la protection de la répu-
bli que des conseils et à Son calme développe-
ment. Ils assurent le pouvoir locai et contrò-
lent l'administration. Ils sont responsables vis-
B,-vis du peuple travailleur de tous leurs actes
et décisions. Le lundi 7 avril est déciaré jour
Célie national. Le travail est suspendu ce jour-
là. Les exploitations de chemins de fer, de ra-
vitai'lement, de l'électricité et de chauffage
continuent a, pourvoir aux besoins du peuple».

Signé : Le conseil révolutionnaire de
Bavière : Nickisch.

Le parti communiste du nord de la Bavière
a présente les re vendi cations suivantes pour
Ja formation d'un gouvernement bavarois bol-
cheviste :

1. Il sera constitue un gouvernement de
aeul commissaires du peuple, qui exerceront
jusqu 'à la nomination des conseils révolution-
naires d'exploitation la dictature sur les pou-
voir? législatifs et exécutifs.

2. Afin de s'opposer à, tout mouvement con-
tre-révolutionnaire venant de Bavière ou de
Piusse, le commissaire du peuple pour les
affaires militaires constituera immédiatement
une amiéie rouge sur laquelle il exerce un pou-
voir dielatorial. Toutes les munitions et Jes
armes seront à sa disposition.

3. Le gouvernement des conseils décline ton-
te collaboration avec le gouvernement Ebert,
Schcidemann, Noske et rappelle ses représen-
tants de Bavière et de Berlin jusqu 'à, ce qu'un
gouvernement inspirant la confiance ait été
institué> à sa place.

4. I a république bavaroise des conseils re-
prend immédiatement ses relations avec la
Russie et la Hongrie.

5. Le gouvernement entreprendra immédia-
tement revolution complète de l'economie pu-
blique capitaliste en un système 'économique. Il
ne reciderà devant aucun impiètement sur la
propriété privée.

6. La presse est socialisée et en vue de
la sódahsation, toutes les tendances contre le
svstèrne des conseils seront réprimées*.

7. Le parti communiste du nord de la Ba-
vière refuse de collaborer avec les socialistes
contre-révolutionnaires qui sont compromis.

8. Un tribunal révolutionnaire avec des pou-
voirs spéciaux sera institué pour reprimer les
tendances contre-révolutionnaires.

L'ancien gouvernement bavarois s'est réfu-
gió ^ 

IN itremberg. Il déclare rester détenteur
du pouvoir suprème et considéré le Conseil des
commissaires du peuple comme un usurpateur.

Un conflit menacant
Les politiciens avisés avaient depuis long-

tenips prévu que le confli t entre l'Italie et la
Yougo-Slavie pour la possession de Trieste,
Goritz et Fiume serait une des plus grosses
pierres d'aohoppement à, la Conférence de la
pa 'x. Ces prévisions se réalisent.

Un A méricain bien connu, George Herron
déclare:

« De tout temps l'Amérique a été favorable
à, "la formation de l'Etat yougoslave. Toutes
los Kjinpathies des hommes d'Etat américains
lui sont acquises. Toutefois ils sont décus. de
la manière dont ce jeune Etat présente ses
demandes exagiérées depuis la conclusion de
l'armistice, notamment dans ses revendications
sur Trieste et Gorizia qui, giéograpMquement
et elbniquement , reviennent a, l'Italie.

» Dans le conflit ent re Serbes et Italiens,
la mauvaise volonté des Serbes est manifeste:
k plusieurs reprises les délégués italiens se
sont montres plus conciliants que les délé-
gués serbes. Ce conflit aurait pu .étre facilement
aplam : alors que les Italiens oédaient la Dal-
mate tout entière aux Yougoslaves, ceux-ci,
en re\ anche, n'avaient qu'à. renoncer à leurs
préten lions sur Trieste et l'Istrie. Le nouvel
Etat yougoslave aurait de cette facon neuf
porls sur l'Adriati que, alors que l'Italie n'en
n'aurait que deux.

Comparativement à l'effort fourni , l'Italie re-
coit moins de territoires que n'importe quel
autre Etat. La population serbe crai, aupara-
vant , ne compiali que trois millions d'habitants
en compierà douze désormais. Il est donc
évidont que les Serbes n'aident pas précisé-
lent leurs alliés dans la conclusion de la paix
mais font preuve d'une mauvaise volonté ex-
traord inaire , n'ayant pas l'air de comprendre
qu'd s'agit en ce moment de la conclusion de
la ra ix pour tout l'uni vers, paix basée sur
les princi pes du président Wilson.

» A en juger par l'effort produit par tous
les Allk-s, Ics Yougoslaves ont des prétentions
par tiop ^

grandes. Que les Serbes prennent
tout cela én considération.»

A1 quoi M. Kramer, ministre serbe, répond :
« Là déclaration de M. Herron qui me par-

vient dans ce moment me cause une vive dé-
ception. Elle me paraìt basée sur des informa-
tions erronées. A l'affi rmation de M. Herron
que Goritz et Trieste appartiennent aux points
de vue géographique et etbnique à l'Italie, il
faat répondre que les savanls ont démontre que

la frontière nationale entre les Yougoslaves
et les Italiens suit, depuis mille ans, exacte-
ment la frontière géologique entre l'Italie et
les Balkans. Cetle frontière est la ligne Gemo-
na-Civi ìale-Monfalcone, et c'est oette frontièr
re que nous demandons.

» De mème, il me semble que M. Herron est
mal oriente sur les questions du Bannat et de
l'Albanie. Il 'faut déplorer la méthode améri-
caine qui consiste à envoyer chez nous quel-
ques officiers ignorant la langue nationale qui,
après avoir été fétés par les dames et les po-
li li ques, rentrent à Paris munis d'un aide-mé
moire peu seientifique.

» Que les salons soient italiens ou allemands
à Trieste et à Kragenfurt, les fabri ques et Jes
champs sont yougoslaves. Nous prions les A-
méricains de prendre acte des faits . C'est en
ignorant cette loi de l'hégémonie de la popu-
lation rurale que M. Herron nous accuse d'e-
xag éier. Que les villes de Trieste et Goritz
soient mixles, nous ne le contestons pas, mais
elles foni' partie de notre territoire, elles dé-
pendent de nous, de notre economie nationale.
C'est un crime de nous prendre ces villes.»

SUISSE
•m. ..¦¦¦un.......

Ee peuple suisse veut savoir
Le bruit circule depuis quelques jours au

palais federai qu'un de nos conseillers fédé-
raux devrait reparlir prochainement pour Pa-
ris. Ce voyage aurait de nouveau pour but les
pourparlers relatifs au siège de la future ligue
des nations. On sait que la Belgique fait d'ac-
lives démarches pour obtenir l'établissement
de ce siège sur son territoire .

Quoiqu'il en soit, et quelles que soient Jes
solutions qui s'élaborent à, Paris, le peuple
suisse domande à, ètre instruit sur les négo-
ciations de ses représentants. Il demande no-
tammen t à ètre oriente sur le but et le résul-
tat de voyages où l'on a discutè, et traité en
son nom. En ce qui concerne spécialement
son attitude à l'égard de la ligue des nations,
il rappelle que, conformément à sa tradition
et à sa constitution, aucune parcelle de sa sou-
veraineté ne saurait ètre engagée avant qu'il
ait "Me appelé à se prononcer en première ligne
sur cette question.

Dramcs de famille
Dans un village près de Bellinzone, une jeu-

ne fille qui voulai t empècher le mariage d'une
de res amies avec son pére, l'a empoisonnée
avec de la strychnine. La meurtrière a été ar-
rètée.

Dans un accès de folie, un nommé Charles
Oberei-Morf à BÉLle, a coupé la gorge à sa fem-
me et à ses garcons puis s'esl tue. On a dé-
couvert les cadavres lundi matin.

Ee train des archiducs .
Suivant le « Lokal Anzeiger », un train spe-

cial partirà ces jours proehains de Vienne pour
tram-por ter en Suisse tous les archiducs et
leurs familles qui se trouvent encore sur ter-
ritoire autrichien.

Convention franco-suisse
Le Conseil federai a ratifié dans sa séance

de mardi la convention 'éoonomique franco-
suisse.

Office de vente du papier
Un annoncé que les fabricants de papiers

en Suisse ont fonde un office de venie commun
dont le siège est k Lucerne. Cet office va
commencer incessamment son activité.

Office de l'alimentation
M. ae Goumoens, directeur de l'office fede-

rai de l' alimentation est à la veille d'abandon-
ner ses fonctions pour prendre quelques mois
de ropos. Il apparali dès k présent certain que
M. de Goumoens est décide à ne pas reprendre
son. poste. Le Conseil federai s'occupe actuelle-
ment de lui trouver un succes-seur — la suc-
cession ne paraissant pas au reste tenter de
nombreux amateurs. — Les candidatures dont
il avait élé question jusqu 'à. présent, s'étant
èva r; oui es, le dernier nom mis en avant a
été colui de M. le Dr. Tanner, de Liestal, chef
jusqu 'à présent de l'office federai du pain.

fmportation de vins d'Espagne
Le « Bund » apprend que d'importantes

quantités de vins d'Espagne destinés à la Suis-
se, seni arrivées dans les ports italiens de Gè-
ues et d'Oneglia. Le transport depuis ces ports
en Suisse s'effectuera dans des wagons-citer-
nes, noni la Suisse s'esl assure 4 k 500 pen-
dant Ja guerre. Ces wagons contiennent 100
k 175 hectolitres chacun. A Cette également
de giancles quantités de vins ài destination de
la buisse attendent d'ètre transportés. On ne
peut loutefois prétendre pendant assez long-
temps une baisse du prix des vins, les prix
d'achat en Espagne et en Italie ayant contìnue
à monter ces derniers temps et les frais des
impnrtateurs étant en outre considérablement
accrus par les frais d'entrepól énormes qui
attfi indraiént ..jusqu 'à fr. 1000 par wagon.

M. de Pad e re u's Ili a Baie
Samedi, à 7 f t ,  40, un train de luxe a ame-

no à -Ale M. de Paderewski, président de la
ré publi que polonaise, se rendant de Varsovie
à Pazis pour y défendre les intérets de la
Pologne. Quoi que l'arrèt ne fùt que d'un quart
d'heure le président a bien voulu recevoir
dans son sleping-car quelques journalistes.
Toujours alerte et vaillant sous les longs che-
veux. blancs qui encadrent son visage glabre,

M. de Paderewski ne s'est nullement plaint
des fati gues du voyage.

« D'autres soucis pèsent sur mes épaules,
a-t-il dit. En ce moment, nul n'a le droit de
se sentir fatigué. En Pologne, l'état économi-
que s'est améliore. L'Amérique a fait des pro-
di ges pour ravitailler le pays. Ce qui domine
la situation intérieure, c'est l'intense senti-
ment de la libération, qui fait oublier les misè-
res passées et les difficultés présentés, et ré-
duit Je danger bolcheviste à, un minimum. Ce
qui nou s préoccupe, ajoute-t-il, c'est d'assu-
rer la sécurité de nos frontières et l'intégritó
du territoire que nous sommes en droit de
levendiquer. Pour les pays ài population mixte,
l'idéal serait un accord comme celui qu'à, ré-
alisé la Suisse, votre admirable pays, qui peut
nous servir de modèle. Mais plus s'agrandit
le tMiàtre de l'activité politique, plus il est
diff i cile de réaliser la justice parfaite jusque
dans les détails.»

Avant de partir , M. de Paderewski a dit
encore son atlachément pour notre peuple et
pour ceux de nos journaux qui ont combattu
le bon combat.
Pourparlers de droite et de gauche

Reiativement aux nouvelles qui ont circulé
au sujet" du remboursement des crédits accor-
dés pai la Suisse à l'Allemagne et de la con-
ffseation par l'Enterite d' un envoi de 18 mil-
lions de francs en or, expédie par l'Allema-
gne, on nous communique de Berne ce qui suit :

A a printemps 1917, à teneur de sa conven-
tion éoonomique avec l'Allemagne, la Suisse
acce ida à. ce pays un premier crédit de 18
millions de francs, dont l'avance fut faite par
des banques suisses et dont. le remboursjement
devait ètre effectué, par l'Allemagne en fin
mai 1919. Le gouvernement allemand venait
donc déxprimer son intention d'adresser à Ja
banane nationale suisse pour le rembourse-
ment au ler crédi t de 18 millions un envoi en
or, destine à, se procurer des valeurs suisses
pour l'extinction du montan t du crédit ; lors-
que l'Entente en se basant sur les conditions
de l' armistice s'opposa à ce paiement. La ban-
ane nationale n'ayant eu connaissance de la
situa tion que le 20 mars, il ne lui resta rien
d'autre qu'à proroger, d'entente avec les in-
dustries intéressées (industries, de la soie, bro-
derie, horlogerie les délais prévus pour le
renibcuisement. Le Conseil federai entreprit
immédiatement des démarches par notre léga-
tion à Paris pour obtenir de l'Entente epe cel-
le-ci consente à. lever une mesure qui ne frap-
pe que la Suisse. M. Haller, directeur de la
Linone nationale se trouvé actuellement à. Pa-
ris poni négocier dans ce sens et il y a lieu
dèspfrer que les alliés autoriseront l'Allema-
gne k exécuter ces obligations envers nous :
l' avance des crédits consentis par notre pay s
à 1 Allemagne s'élève en tout à une somme
de près de 200 millions.

Ea fièvre aphteuse
La, iièvre aphteuse sévit a nos frontières,

du col* de l'Italie et du coté francais. Elle est
stanai ee en particulier dans la commune de
Thonex. L'Office vétérinaire suisse invite les
agriculteurs des villages frontières à prendre
toutes les précautions d'usage en cas pareil.

LETTRE DE BERNE
Semaine parlementaire

A part le grand débat d'ouverture sur la
question d'immuni té, cette session aura été
plus terne qu'aucune de ses devancières au
Conseil national. Un assez grand nombre d'af-
faiies y ont pourtant été liquidées, — liqui-
dées, il faut. l'avouer, au milieu d'un désin-
téresdeinent qui en facilitait beaucoup la
promp te expédition I II va sans dire que deàs
question s comme celles touchant à. la réorga-
nisat'on interne de certains départements (dé-
partement des Finances ou département de
Justice ne sont pas destinés à, faire palpitar
les cceurs, ni à accélérer le mouvement des
idées.

11 ne faut pas oublier toutefois que cette
semaine marque une date dans nos annales
parlementaires en ce sens qu'elle aura fixlé le
sort déifinitif de la question si longtemps dé-
oatlue des pleins pouvoirs. Ce dóliat resterà
assez caraetéristique dans toutes ses phlases
de l'esprit de notre parlement actuel. Il lais-
se dans la population deux classes de gens
surpris. Ce sont d'une pari, les partisans desi
pleins-pouvoirs qui, après la lutte si chaude
qui s'était livrèe au National en janvier, ne
s'atteridaient certes pas à voir les adversaires
d'Irer dans ce conseil se rallier d'un cceur si
léger, à, la formule arrètée aujourd'hui par les
Etals. D'autre part cèux qui de bonne foi cru-
re.'it — cela pour l'avoir entendu répéter par
ceux qur « font l'opinion » —* qu'il était ur-
gent au point de vue des intérets vitaux du
pay s, que celui-ci rompit avec le regime si
léipj ouvé des pleins-pouvoirs.

Aujcurd'hui , à, teneur du nouvel arrèté, a-
doptó par les Chambres, le regime des pleins-
pouvoirs se perpétue, sous réserve de quel-
ques atténuations de forme. Est-ce un bien,
est-ce un mal ? L'avenir seul nous Tappren-
dra. Mais peut-ètre dans l'état de « provisoire »
et d' attente dans lequel nous vivons et dans
lequel vit le monde, en présence de l'immen-
se fermentai ion universelle, une solution de
cette nature prise dans un sens ou dans un
auti e — pèse-t-elle après tout d'un poids
assez léger dan s Ja balance de nos destinées.

Pour le moment l'avantage le plus clair de
la situation c'est qUe l'incident soit enfin clos
au prooès-verbal l Passons à, autre chose.

Pai mi tant d'objets ópars, qui se courent
aprè s sans solution de continuile le long des
ordres du jour, la discussion la plus nourrie
de cette semaine a été celle de l'imposition du
tabae. L'idée de tirer des ressources pour l'E-
tat de fa consommation de cette denrée n'est
pas nouvelle. Elle a, ainsi qu'on s'en souvient,
mis jadis en présence deux notions: celle du
manopole et celle de l'impòt. Le monopole

s'est heurté dès Tabord àj une opposition ge-
nerale; restali Timpót. Une décision a été pri-
se k cet égard le 12 mai 1917 par le Conseil
n ational décision prévoyant l'introduction
dans la Constitution d' un art 41ter, reconnais-
sart à la Confédération le droit de percevoir
des impòts sur le tabae brut et les produits
muuifacturès du tabae, et l'introduction d' un
nouvel alinea, sous liti, h) à l'art. 42, fai-
sant rentier le produit de l'imposition du ta-
bae dans les ressources de la Confédération.

En, jui n 1918, le projet d'arrèté était soumis
au Conseil des Etats. 11 est intéressant de sui-
vre le développement du projet dans sa liaison
av ec lo développement pris de son coté par la
question sociale. Cette notion « sociale » ap-
para tt déjà dans la décision des Elats de 1918,
qui prévoit en son alinea 3 que : « La loi fe-
derale fixera aussi la part de rendement de
1 impói sur le tabae qui devra ètre affeetée
è. des oeuvres sociales déterminées.»

Dès lors le but social est devenu l'étì ement
presque essentiel de l'imposition. Toute revo-
lution politique que nous avons parcourue en
quelque mois explique cette courbe rapide. Le
chef du département des finances a, du reste à
xéi lérées fois au cours de ces mois derniers,
don ne l' assurance que le produit de l'impòt
devait ètre réserve ebr&lusivemenjt à des celuvres
sociales, les fractions politiques du parlement
et les commissions ont été du mème avis.
Aussi , aujourd'hui, à la veille de jeter les ba
ses de cette organisation gigantesque que sera
l'institution de l'assurance vieillesse-invalidité-
survivants, l'idée d'affecter le produit de l'im-
pòt à cette assurance, a-t-elle parue toute na-
-urelle. Il est vrai que dans le domaine social
les besoins sont innombrables. Tandis que la
majorité de la commission proposait de ré-
server purement et simplement le produit de
l'impòt à l'assurance vieillesse-invalidité, une
minori le a demandé que celui-ci fut en atten-
dant la création definitive de cette assurance
affeeté à. la lutte pour la tuberculose.

Le Conseil a dans cette alternative tranché
le cas en décidant : « Le produit de l'impòt
sera affeeté k l'assurance de la vieillesse, de
I invalidité et des survivants ainsi qu'à la lutte
contre fa tuberculose ».

Le projet retourrw^ maintenant aux Etats.
Ajoutons que le parti socialiste par le ca-

nal de MM. Sigg et Grimm a déciaré s'opposer
au système propose. Il est intéressant de
constater en passant que M. Sigg a fait dans
le f òurs du débat une proposition tendant di-
rectement à l'établissement du monopole au-
trefois rejeté.

Parmi les questions qui touchènt de plus
près encore aux réalités de la vie quotidienne
- celles de la nourriture et de l'habitation

soni éviaemment celles qui — de par la for-
ce des choses —• sont au premier pian des
pr 'ioccupations de la grande partie de notre
peuple.

La question de la penurie des logements
dans Ies grandes villes occupé depuis quelqiue
temps déjà nos autorités. Le projet présente
par le Conseil federai prévoit l'ouverture d'un
crédit de 10 millions de francs pour aider les
canffins et les communes à atténuer la crise.

Un crédit de 12 millions a été définiti vement
vote par le Conseil.

Au sujet de la questioni alimentaire plusieurs
motions et interpellations ont été déposées.
M. Weber (tS-Gall) interpelle le Conseil fode-
rai pour lui demander quelles mesures il comp
te prendre pour obvier à la penurie de vian-
de. De son coté M. Schaer (Bàie) demande s'il
n'y aurait pas lieu pour calmer Ies populations
qui continuent à souffrir de la vie chère, de
rédaire immédiatement le prix de vente de
toutes les denrées monopolisées.

A ces interpellations M. de Goumoens et
Molla ont répondu en assurant que toutes les
mesures susceptibles d'ètre prises en considé-
ration pour améliorer notre situation alimen-
tarie seraient. adoptées, que toutefois cette
sUuation était encore meilleure en Suisse que
dans les pays avoisinants.

Sous le titre general de « rubrique du scan-
dalo » il faut toujours faire rentrer un cer-
tain nombre d'interpellations qui ne font défaut
dans aucune session. A part le scandalo surve-
nu à, l'office centrai de la police des ètrangers
et colui signale récemment au département des
douanes, rien qui ,mérite cette fois d'ètre lon-
guement commentò. Citons encore les interpel-
lations relatives au sort de nos compatriotes
dan s fes pays belligérants, notamment celle
de M. Rickli, demandant au Conseil federai
de prendre enfin éin'ergiquement en mains la
cause des citoyens suissesi qui au cours de
la guerre ont été expulsés injustement par
les divers 'Etats belligérants ou lésés d'autre
facon. Nos autorités, dit l'interpellant, ont
souvent , "durant la guerre, reculé par des rai-
sons de politi que et d'opportunité, devant la
crainte de l'étranger; elles ont maintenant le
devoir de parler haut et ferme et de demander
le redressement des torte commis k, l'égard de
nos concitoyens.

Un député, M. Staldlin invite également le
Gonseit federai à prendre les mesures néces-
saires pour améliorer le sort des Suisses; en
détresse à l'étranger, notamment dans les E-
tats centraux et en Russie.

M. Calonder a répondu aux preopinante en
donnant beaucoup d'assurances pour l'avenir.
Esp érons que l'impression de sceptisme dont
on a peine à se défendre en songeant à la pas-
sivile dont fit souvent preuve notre départe-
ment politique dans cette question, cèderà en
présence de l'energie des mesures qu'il saura
prendre dans un avenir prochain.

FAITS DIVERS
¦•¦«¦¦•¦¦

Juge-instructeur
Le Tribunal cantonal a nommé juge-instruc-

teur du district d'Hérens, M. Jean Rieder, avo-
cai slagiaire d'Evolène, en remplacement de M.
Cyril l e Pitteloud , démissionnaire.

le de frs. 65,798.— F. G

Ees avalanches
Une formidable avalanche s'est détachée du

Weisshorn, le dernier dimanche de mars, à
midi , el a roulé dans la vallèe avec un bruit
infornai'! Par endroits, la masse de neige é-
lioulée atteint plusieurs mètres de h'auteiur.
Une maison de garde-barrière a été emportée
k un quart d'heure de distance et plusieurs toita
ont été emportés.

Collecte pour Yérossaz
La collecte faiie à Martigny-Ville, conforme

ment à l'arrèté cantonal du 7 mars 1919, en
faveur des sinistres ile Vérossaz a produit frs.
1015.—

Ou lard pour Ies ouvriers
Le groupe des représentants de l'agriculture

à l'assemblée federale ont transmis à l'office
foderai de l'alimenta lion une demande tendant
à ce que pendant les jours sans viande les
ouvriers occupés k des travaux pénibles soient
autorisés à consommer du lard fumé, cette
catégorie de persònnes ne pouvant générale-
ment pas acheter du poisson ou des conserves
de viande. i

Pain de pommes de terre
ij 'office federai de l'alimenta t ion décider
Moyennant inscription à l'office federai du

pai n, 3me division , à, Berne, les boulangers
peuvent fabriquer du pain ou d'autres produits
de la boulangerie en mélangeant au maximum':
a) 85 o/o de farine de céréales avec 15°/o de
farine de pommes de terre ; b) 60°/o de farine
de céréales avec 40o/o de pommes de terre
crues ou cuites. Art. 2. Le pain et les au-
tres pioduits de boulangerie contenant de la
farine de pommes de terre doivent ètre sépa-
rés d' une manière bien apparente de ceux qui
ne contiennen t que de la farine entière et les
rayons qui les supportènt seront désignés par
in. écriteau bien visible. Les miches, quel
que soit leur poids, doivent porter à leur fa-
ce supérieure une croix en empreinte sèchè.

Art . 3. Pour Ja vente de ce pain les cartes
de pain seront utilisées dans la proportion sui-
van te : Pour 500 grammes de pain de pommes
de terre, l'acheteur ne sera tenu de remettné
que 425 grammes de coupons de la - carte de
pain. . .

Ee colonel Fama an Maroc
Le colonel Ad. F ama, ancien chef des for-

tifica tions de St-Maurice a fait un séjour de
deux mois.au Maroc où il a étudié la ques-
tion agricole et industrielle au point de vua
de 1 établissement d'une colonie suisse.
Il vient de rentrer à Lausanne, où il se met à
la d' sposition des persònnes qui voudraient
lui demander des renseignements.

En mémoire des soldats morts
Une céirémonie funebre à, laquelle le Conseil

d'Etat sera représenté sera célébrée à l'église
de Glis le 12 avril prochain, àia mémoire des
soldats hàuts-valaisans décédés depuis;-la mo-
biiisation de 1914.

Ea penurie de viande
En raison de la situation difficile du mar-

che de bétail de boucherie et de la penurie
de viande e't conformément. à une requète de
la municipalité, le Conseil d'Etat de St-Gall1 a
présente au Conseil federai les vceux suivants :

1. L'importation de viande congelée doit è-
tre activée par tous les moyens ; 2. les prix
de viande congelée doivent ètre réduits, dans
fa mesure nécessaire; 3. les organes de la
Confuj d èra tion doiven t organiser, en collabora-
tion avec ceux, des cantons, un contròie effi-
cace du commerce de la viande et obtenir
que les prix maxima ne soient pas dépassés.

Ea vengeance du pompier
Il v a quelques jours, un quotidien genevois

publiait l'avis mortuaire de M. Marcel Ducom-
mun, beutenan i de la deuxième section des
pompiers du Petit-Saconnex, lequel était en
parfa'te sante.

Cet arti cle était l' oeuvre d' un mauvais plai-
sant, Je nommé William Cornut, cuisinier, va-
laisan, qui avait été récemment radié de la
compagnie. A la suite d' une enquète minutieu-
se, Cornut a élé arrèté vendredi et écroué à
Saint Antoine, sous l'inculpation de faux et
eseroquerie, l'article n'ayant pas été payé.

La iamìlle du mort-vivah t a re^u force let-
tres de condoléances et fleurs.

Assurance du bétail
L'assurance du bétail bovili a été pratiquée

en Vafais, en 1918, par 59 caisses •locales,
ayant assure 32899 pièces de bétail d'une va-
leur lolale de francs 19,667,259.— . Sur ces
32899 pièces de bétail assurées, 682 ont dù
ètre abattues ou ont péri. La valeur assurée
de ces animaux s'est élevée à frs. 305,961 ; l'in-
demnité payée aux propriétaires par les caisses
à frs. 305,550.70,

Le subside cantonal et le subside federai
ont été comptes chacun à raison de fr. 1 par
téle assurée, ce qui fai t une subvention tota-

NECROEOGIE

f fi. le colonel Ruffieux
On annoncé la mort subite survenue à. la

Tour de-Peilz du colonel Emile Ruffieux , très
oonnu en Valais.

D'or 'gine Iribourgeoise, Emile Ruffieux était
né en 1857.

Il avait fai t tout son service militaire dans
l'artìlleno et avait été breveté colonel le 31
décembre 1906. Pendant ces dernières années
de mobiiisation il était attaché au service des
étapes. Grand chasseur, membre de la «Diana»,
il était parti lundi matin pour la chasse au
canard au Vieux-Rhòne. Pris d'une indispo-
sition en route, il fit ramener son canot k
Lai Tour-de-Peilz. Malgré les soins crai lui fu-
rent aussitòt donnés par M. le Dr. Bettex et M»
Alamin-Matthey, samaritain, le colonel Ruffieux
expiraii peu après son retour chez lui.

Le colonel Ruffieux était un homme de



-eoe et bon patriote. Sa mort prématuiée af
fligera ses nombreux amis.

Ghreaique sédunoise
¦MM ¦ mmmmm

Conférence renvoyée
Le dernier N° du journal était déjà en par-

tie expédie lorsque nous avons recu avis qiue
la conférence que devait donner M. G. Chaudet
sur les trois chefs francai s Foch, Clémenceau
et Joffre était renvoyée de deux ou trois se
maines, à cause de la retraite pascale.

Cherpillod contre
l'Américain Roé Palisiss

Dimanché prochain, à 3 heures, nous au-
ions. au Théàtre, un grand meeting de lutte.
Notre célèbre champion du monde André Cher-
pillod fencontrera, en un match de lutte de
combat le fort champion, américain Roé
Palisiss, vainqueur de plusieurs tournois et
détenteur du record A.C.O.

Ce champion noir, qui est depuis quelques
jours en Suisse, se presenterà en belle forme
car les journaux en font grand éloge.

Notre invincible champion national désireux
de toujours prouver la valeur de son titre,
offre 100 francs par minute à n'importe quel
lutteur Suisse qui lui resisterà plus de 2 mi-
nute- de lutte. Espérons qu'il se presenterà
plus.eurs adversaires à, Cherpillod.

ETRANGER
_¦¦¦ •¦«•«

Suspension de démobilisation
D'après une information de Paris au « Dai-

ly Telegraph » le gouvernement francais au-
rait décide de suspendre toute démobolisation
jusqu'au 15 mai. Cette mesure aurait été prise
ens'i'tc de la situation generale. Dès aujour-
d'hui au 15 mai aucun soldat de l'armée fran-
cais ne sera démobilisé.

Fiume et Spalato k l'Italie
Le correspondant particulier du « Daily Te-

le_ u; h '» à Paris apprend que le conseil des
Quatre a accordé les villes de Fiume et de
Spalale à l'Italie.

La canonisation de Jeanne d'Are
Le « Figaro » a recu la dépèche suivante

de Róme :
« Le Pape a annonoe aux cardinaux que

la cérémonie de la canonisation de Jeanne
d'Aie dans la basilique de Saint-Pierre à Ro-
me aura lieu aussitòt après la signature de la
paix. A cette occasion aura lieu un nouveau
consistoire dans lequel de nombreuxj cardinaux
seront cróés. »
Le pape recoit les venves

francaises de la guerre
Le Pape a recu en audience dans la salle

du Consistoire, 70 veuves francaises représen-
tant _00,<700 veuves francaises et qui sont ve-
nues pour exprimer au Souverain Pontife leurs
sentiments de gratitude pour l'ceuvre entrepri-
se par lui , afin d'alléger les maux de la guerre.
Celle délégation a offert au Pape un calice
en or portant l'inscription suivante de Saint-
Faul :

« Par son sang, il purifie le ciel et la terre».
Cette inscription était ornée de diamante.
La délégation a présente également au Pa-

pe d'autres objets sacrés. Ces cadeaux étaient
accompagnés d'un parchemin enluminé, por-
tane l'inscription :

« Les veuves de France à sa Saintetó Benoit
XV. *

Le cardinal Lucon, l'archèvèque de Sens,
les évèques d'Orléans et de Nancy assislaient
à i a  reception.

Le cardinal Lucon a lu une adressé de dé-
vouement et de remerciement.

LA DISPARI*™
DE MISS SINCLAIR
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SUR LA PISTE

Un porteur solitaire dóchargeait mollement
quelques caisses d'un wagon abandonné. C'é-
tait un vieil homme casse de rhumatismes. Il
s'aiiètait toutes les cinq minutes pour tirer
quelques bouffées de sa pip2 en terre. Easton,
qui était descendu de sa voiture, s'enquit au-
près de cet homme:

— ¦> chef de gare?
»Vautre lui désignait d'un gteste vague une

Patite maisonnette converte de plantes grim-
pantes. Le chef, un brave paysan rougeaud , é-
tait pendile sur des papiers sur lesquels il s;uait
^ ftfosses gouttes. Interrogò, il affirma, après
avoir paru rechercher longuement dans sa mé-
moire: qu'aucune jeune personne répondant au
Ngnalement de May n'était desecndue à, De-
vonly Je samedi soir du train qui correspon-
dait avec celui de Londres. Pas davantage le
dimanché : ce jour-là s'étaient arrètés à De-
vouly, trois messieurs et une vieille dame ; il
n'avait d'aillèurs remarqué personne non plus
!e lundi ou le mardi. Non, il en était bien sur.

— Les jolies et jeunes femmes sont rares
l'i Bevordy, comme partout ailleurs, affirma-t-il
avec uà bon gros rire.

Le pape a répondu par mi discours en fran-
cate. Il a" dit:

« Que les veuves de guerre francaises ne
pouvaient pas avoir un interprete meilleur que
l'archèvèque de Reims, dont le diocèse a été
le plus éprouvé par la guerre. Le cardinal
Lucon avait donc un titre special pour venir tx
Reme ev" prendre la parole ».

Rcvendications chinoises
La délégation; chinoise à la Conférence de

la paix publié un communique réclamant l'an-
nulalion des 21 demandes formulóes par le
Japon en 1915. La Chine estime que Ies ac-
corda et traités que le Japon lui a imposés
en 1915 devraient ètre abrogés, leurs condi-
tions étant incompatibles avec les .princi pes
sur lesquels est basée la Ligue des nations.
La Chine reclame le droit d'aministrer ses pro-
pres affaires.

Le document insiste sur revolution rapide
de l'opinion populaire provoquóe par la gran-
diffusion des nouvelles et le. développement de
la presse quotidienne. Le résultat de cette
situation est que Tirrédentisme relève la lè-
te en Corée, en Mandchourie et dans le Chan-
Toung.

I^e souvernement chinois, apres avoir re-
jeté la responsabilité des guerres et des dé-
sordres dont l'Extrème-Orient a été le théàtre
au cours des dernières années sur la Russie
et le Japon , fai t observer que la Chine a été
contrainte de souscrire à, des conditions con-
iraires à ses intérets à la suite d'un ultima-
tum que le seul souci du malaise régnant en
Europe du fait de la guerre l'a contrainte d'ac-
cepter.

Chez les socialistes italiens
Le parti socialiste officiel d'Italie, ayant

fait acte d'adhésion aux principes bolchévistes
du gouvernement de Lénine, prépare évidem-
ment une dictature prolétarienne en Italie.
Ces* ce dont l'accuse ouvertement un appel
lanoé au pays par le parti républicain et le
pali socialiste réformiste ou moderò. Cet ap-
pel dionee le coup de force qui se prépare.
La dictature de quelques politiciens, dit-il , ue
sera pas moins funeste au proletaria! qu'au
pays ; elle arroterà la production, isolerie l'I-
talie du reste du monde, compromettra pour
une longue période les revendications natio

nales, politiques et sociales de la nation.
Les républicains et les socialistes réformis-

tes énoncent ensuite leur programmo k eux :
conclusion immediate de la paix sur la base
des principes de Wilson ; démobilisation et de-
sa'rraèìnent general ; Société des nations ; con-
vocation d'une assemblée constituante pour fi-
xer le statuì politique du pays; large auto-
nomie regionale; représentation des classes et
des partis politiques.

Il ressort de- ce programme que les partis
modérés d'extrème gauche réprouvent !a revo-
lution qué rève le parti socialiste officiel.

L'indemnité allemande
Rela tivement aux réparations, les journaux

confirment qu'on a renonoa à fixer dès main-
tenant Je total de l'indemnité. Seuls deux chif-
fres ont été réglés définitivement : celui du
premier versement de 25 milliards et celui
d' un délai de trente années dans lequel les
Allemands devront s'engager à compenser plei-
nement certaines catégories de dommagès spe-
cifica, notamment les pertes matérielles des
particuliers, les pertes des Etats consécutives
les actés oontràires au droit des gens et Ies
pensions. Les anriuités seront fixées périodi-
quement en tenant compte des frais des ré-
parations et des possibilités de paiement.

Pour la Belgique
Quel ques usines cotonnières de Gand ont

été remises en marche. On compiè que dans
une quinzaine toutes Tes fabriques de Gand
pourront travailler. Il est arrivé 18,000 balles
de coton d'Amérique et d'Angleterre. 1500 au-
tres balles sont attendues, ce qui suffira jus-
qu 'à la prochaine récolte. .

Le ministre des affaires étrangères est ren-
tré de Paris où il a signé avec les Américains
un contrat en vertu duquel le matèrici qu 'ils
pcssèdent en Angleterre et en F rance sera
mis à la disposition des Belges en partie et,

Easton partii navré. Son dernier espoir s'en-
volail. Si May n'était pas descendue à Devonly
c'est peut-ètre qu 'elle n 'avait pas quitte Lon-
dres. Mais alors pourquoi avait-elle pris un bil-
ie!, à moins que ce ne fut pour dèpister les
recherches?

S il avait fai t le voyage d'aller à, toute ab
Iure l'aviateur batti t au retour son propre
recoid. La terreur s'emparait de lui. Qu'é*-
tai t ii arrivé à .May ?

Il se rendit d'abord chez Mrs Smithson. La
logeuse n'avait rien appris.

Comme il était près de six; heures du soir,
F.astcn se rendit à Oxford Street. Il stoppait
à peine que Ruby accourut au-devant de lui ;
May n'avait pas reparu k l'atelier, personne
n'avait entendu parler d'elle, Easton avait de
jà perdu tout espoir.

Que faire maintenant ? Son visage avait pris
une telle dureté que Ruby le considera avec
effroi . On eut dit que toute présence d'esprit
l'aband orinai t, et c'était un spectacle vraiment¦.'¦mouvant que celui de ce grand garcon si fort
devenu soudain faible et dósemparé comme un
enfant. Ruby eut préféré l'entendre proférer
des imprócations ou le voir manifester sa dou-
leur d'une facon violente. Ce désespoir muet
la teirifiait.

L'officier semblait inconscient de tout oe qui
l'entourait , comme si sa seule raison de vi'
vre avai t tout à coup cesse d'exister.

— Merci, dit-il seulement, je vous reverrai
avant mon départ.

Son départ? Renoncait-il donc à retrouver
sa f*'anoée. Il avait, Ruby le savait, dix jours
de permission et par conséquent ne regagnerait
pas son dépòt avan t une semaine. Il semblait
vraiment avoir perdu la lète, ce pauvre Eas-
ton ? Fallait-il qu'il fut épris.

pour l'autre partie, à, la disposition de la Fran-
co et des Roumains.

A la sollicitation des délégués belges, l'a
commission alliée a décide que les Belges
pourraient prendre en Allemagne, par équiva-
lence . tou l le cheptel volò par les Allemands.
Los premiers wagons contenant le matériel in-
dustrie/' restitué par les Allemands, sur l'in-
tervention du ministre des affaiies économi-
ques, sont arrivés à Liège. D'autres sont at-
tendus.

DERNIERS HEURE
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Le sort de Cottin
PAìAIS, 8. —' MM .Clémenceau et Poincaré

ont recu successivement dans la matinée l'a-
vocai et la mère de Cottin.

PARIS, 8. — Le « Temps » croit savoir
quo M. Clémenceau a déciaré à, l'avocat et
à. la mère de Cottin qu 'il avait décide de pro-
poser en faveur de Cottin une très large com-
mutai ion de peine* et M. Poincaré leur a dé-
clar.'; qu'il ratifierai t cette rriésùre de gràce,
prcposée par M. Clémenceau.

Au Congrcs de Paris
PARIS , 6. — Il semble qu'un accord soit

bien prèt d'ètre réalisé définitivement, touchlant
la question financière et celle de la répara-
tion des dommagès.

Pour la question de la "Sarre, la rédaction
de l' accorci n'est pas encore achevée, mais les
journ au x remarquent qUe cette affaire pàlit
en face de la grave question de la rive gau-
che du Rhin , dont la conférence esl actuelle-
ment préoccupée. La question de savoir si
l'occupation militaire sera maintenue preoccu-
po vivement l'opinion francaise, parce qu'il est
evident que seulejpette occupation peut ga-
rantir l' exécution des conditions de paix.

Le « Journal » remarqué qlu'une seule ob-
-ection est soulevée, c'est celle résultant de
la ebarge des effectifs nécessaires, qu'on éva-
lue à, 300,000 ou 400,000 hommes. Les ef-
forts de la France et de l'Angleterre sont né-
cessaires pour l'occupation des territoires rhé-
nans et des colonies allemandes. Cet effort
obli terai! la Frane? à maintenir le service de
trois ans. Le « Journal » réfute cet ar|gu-
men't et déclare que toutes les autorités rogar
dent ces évaluations comme très exagérées.

Tonio idée de prosély tisme écartée et en
tenant la seule garde des points stratégiques
et des noeuds de communication, il suffira de
tres peu de monde pour assurer cette garde,
nécessaire pour un blocus hypotbétique sans
précautions militaires terrestres, quand on
constate l'effort qui a été donne pour le ren-
dre effi cace, pendant la guerre ; il est certain
que cet effort serait absolument illusoire a-
près la signature de la paix.

PARIS. 8. — Le conseil des quatre s'est
réuni dans la matinée au ministère de la guer-
re. La sous-commission pour les affaires po-
lónaises a fixé d'une facon toute provisoire la
frontière orientale de la Pologne, réservant les
questions lithuahiennes.

La Bavière soviétiste
WEIMAR, 8. — Les, membres de l'Assem-

blée nationale bavaroise présents à, Weimar
se sont réunis hier après-midi, pour discuter
les évènements de Munich . A l'unanimité, ils
out exprimé' l'opinion que le gouvernement des
conseils de Munich ne peut ètre reconnu, par-
co qn'ii ne peut pas s'appuyer sur une re-
présentation populaire basée sur des élections
damocratiques. ;

NUREMBERG, 8. — Les conseils de pay-
sans de la Franconie moyenne ont déciaré
voufo'r soutenir par tous les moyens à leur
disposition 'le gouvernement Hoffmann en re-
fusarli de reconnaìtre le gouvernement des
conseils

x\uby le vit monter dans son auto avec
lente/ir et lassitude, tei un condamné à mort.
Elle resta plantée sur le trottoir jusqu'à ce
qu 'il eut disparu.

.',' Vili ,

LE DOUBLÉ MASQUE
¦ La semaine s'écoula sans rien apporter de
nouveau. Easton, qui était retourné chaque
jour à Scotland Yard, était maintenant regardé
par les agents comme un ètre encombrant et
insupportable. On- lui avait appris que miss
Sinclair avait pris un billet pour le Devonshire.
Que voulai t-il de plus? On ne pouvait tout de
mème pas lancer des agents dans toute l'Angle-
terre pour rechercher une jeune personne k
qui il avait sans doute pris la fantaisie de s'of-
frir une petite fugu e, seule ou de compagnie.
S'il lui étai t arrivé malheur, on Taurait su,
que diable I Aucune des victimes d'accidents
morlels ne répondait au signalement de la
jeune fille. On promit à l'aviateur de « pour-
suivre les recherches activement ». Easton
compri! qu'il ne devait désormais se fier qu '̂
lui seul et désespéra.

Sa permission prenait fin le lendemain. Il
ne pouvait songer à obtenir la moindre pro-
longation. Sous quel prétexte, d'aillèurs ? Pou-
vait-il aller raconter à ses chefs que sa fiancét
avait disparu et qu'il la cherchait en vain?
Non, cette situation était absurde, incompré-
sible et surtout tragique, oh combien I

Sur cet amour, le premier, le seul, James
Easton avait mis tout son cceur. Il avait joué
sa vie une fois pour toutes. Rendons-lui cette
justice que . pas une minute il ne douta de
Mav . Elle avait pu ètre victime de circonstan-

MUNICH, 8. — La « Gazette de Francfort »
dit que le professeur Jaffe n'a pas l'intention
d'accepter la fondation de commissaire popu-
laire pour l'economie publique dans la répu-
Jiljque ' des conseils de Bavière.

MUNICH , 8. — Afin d'éviter la fuite des ca-
pitaux à l'étranger, le conseil centrai a or-
donno que tous les paiements à l'étranger dé-
passant 5000 marks devront ètre annonoés au
bureau de contròle compétent du conseil é-
ccDomique centrai.

MUNICH , 8. — Le conseil centrai, d'accord
avec le conseil de Banque révolutionnaire, a
décide que les banques et instituts financiers
de Iou le la Bavière seront fermes au public
pendan t, tonte la jOurnée du 8 avril pour cau-
se de ré'Oi'ganisation intérieure.

ANSPACH , 8. — Lundi après midi, la ré-
publi que des conseils a été proclamée. Le
travail est suspendu. Les banques sont occu-
pées militairemenf.

NUREMBERG , 8. — Le conseil des soldats
du deuxième corps d'armée bavarois a décide
lundi d'appuyer le ministère Hoffmann con-
tre la dictature des conseils de Munich.

NUREMBERG , 8. — Une foule en armes
a envahi les entrepòts de denrées dans la
nuit de lundi à, mardi. Aux entrepòts de cé-
réales, la valeur des marchandises enlevées
alleinf plus de 700,000 marks. Les hangars
de la Croix-Rouge américaine ont également
élé pillés.

Ensuite de ces faits , le comité exécutif a
proclamò l'éta t de siège. La grande majorité
des troupes de Ja garnison se sont déclarées
fidèles au gouvernement.

Une attaque contre le palais de justice a
Me repoussée au moyen de mitrailleuses. Il
y a eu des victimes dont le nombre est in-
corino. Une consultation secrète parmi le pro-
letaria! a donne une proportion ile 75 pour 1.00
en faveur de la grève. Le travail a été sus-
pendu mard i dans toutes les grandes entrepri-
ses.

MUNICH , 8. — La « Correspondance Raff-
inami » mande officiellement :

Le commissaire du peuple aux affaires é-
tran gières a adressé au ministre de Bavière à
Berlin , Dr. von Traeger, une lettre disant :

L ultimatum de Preis relatif à la constitution
de Bavière ne pouvant pas avoir force obli-
gatoire, car il ne peut livrer a, merci les prér
rogatives de la Bavière acquises dans le sang
bavarois à. Wcerth et à Sedan, je vous prie
de sólliciter sans délai vos lettres de oongé
du comte Brockdorff-Rantzau.

Un hommage à la Pologne
PARIS, 8. — A la Chambre, M. Paderews-

ky prend place à la tribune diplomatique. M.
NonJens est à son banc de député.

M. Deschanel lit une adressé de la Diète po-
lorai se.

i_.es députés, tourn,és vers M. Paderewsky
applaudissent et crient : « Vive la Pologne I »
M. Paderewsky salue ; les applaudissements re-
redoublent.

M. Deschanel ajoute qu'il fera parvenir #
la diète polonaise les remerciements de la
Chambre francaise (appi, ùnanimes).

M. P'chon associe le gouvernement: Il a-
joute : « Nous maintiendrons à la Pologne tout
notre appui pour sa formation definitive pour
que pleine justice soit faite à son droit ; nous
considérons la Pologne comme une garantie
nécessaire de stabilite de la paix et de la
tranquillité de l'Europe reconstituée suivant le
droit des peuples. (Appi.) Tous les députés
tournés vers Pad erewsky acclament frénéti-
quemenf. Paderewsky, visiblement ému de la
manifestation, salue.
Les Anglais et les Américains

dans le Nord
LONDRES, 8. — L'agence Reuter annonoe

que les forces américaines envoyées en Rus-
sie S'-.ptentrionale, sous le commandement du
genera/' Richardson, qui a quitte la Grande-
Bretagne, il y a huit jours avec quatre cents
hommes, avaient été précédees de contingents
sun'Iaires. Les Américains, envoy és sur deux
croiseurs américains, sont principalement des
hommes competente dans le fonctionnement

ces dramatiques, mystérieuses et terribles : el-
le ne lui avait pas été infidèle. Ahi la revoir ,
lui parfer k tout prix! Il eut accepté de mou-
rir après l'avoir retrouvée.

Un secret pressentiment lui disait qu'elle n 'a-
vait pas quitte Londres, que c'était dans la
grande ville qu'il la rencontrerait. Aussi, son
auto arpentait-elle les rues au hasard, sans but.
précis, en quote d'un hasard fortuit et inespéré
qui le mettrait en présence de May.

Il était. alle naturellement plusieurs fois,
sans sucoès, à Holland Street. Mrs. Smithson
n'avait toujours rien appris et se lamentali.
Eastcn avait envoyé un mot vague à la vieille
miss Sinclair, pour lui dire que May était tou-
jours absente, mais qu'on aurait certainement
bientòt de ses nouvelles. Si, de son coté, elle
apprenait du nouveau, qu'elle- avertit l'offi-
cier. x

James Easton se souvint , ce soir-là, qu'il
avait.  promis à Ruby de la voir avant son de
part et , poussé par l'espoir tenace, Ruby a-
vait peut-ètre recu des nouvelles de May, —
il s'arréta sous le coup de six heu res devant
le magasin d'Oxford Street, ou il avait si sou-
vent amene sa fiancée. Il faisai t un temps gris
et doux et les ouvrières sortaient justément.

Miss Muller accourut toute joyeuse en a-
poicevant Easton, croyant 'qu'il apportai! l'an-
nonte du retour de May . Hélas! pour sa part ,
elle n 'avait rien découvert.

L aviateur haussa les épaules, résigné : il
n'esperai! plus. D'autre part , il lui serait doux
d'entendre parler de sa fiancée.

Voulez-vous fa ire un tour ? proposa-i-il.
La jeune fille ne se fil pas prier. Elle se sen-

tait toute disposée à jouer auprès du bel of-
licier le ròle de la, consolatrice. Après toul ,
elle vaiali bien son amiel

des chemins de fer. Ils sont surtout appelés à
améliorer et k maintenir les comniunications
par chemin de fer avec la còte mourmane.
Les troupes américaines actuellement en Mour-
inanie et à Arkhangel s'élèvent à 5000 hom-
mes.

Pas d'entente avec les bolchéviks
PARIS, 8. — M. Bark, ex-ministre des fi-

nances de Russie, remis èn liberté par Jes
bolchévistes, actuellement à Paris, a déciaré
au « Journal » qu'une entente avec les bol-
chéviks lui paraìt impossible. La seule poli-
tfque applicable serait d'enoercler les bolché-
viks au moyen de forces russes, du nord, de
l'est etlau sud, appuyées par les troupes He
l'Entente. Des volontaires russes se chiarge-
raient d'occuper Pétrograd s'ils étaient ravi-
taillés. Il a ajoute qu'une constituante seule
lui paiaìt qualifiée pour décider du sort de la
Russie, en se conformant à la volonté du
peuple.

Il croit qu'en agissant rapidement un re-
gime stable pourrai t ètre établi sur des bases
d*mocratiques.

En Egypte
LE CAIRE, 8. —' L'ordre est rétabli dans la

région de Sint par seize colonnes mobiles qui
opòreni en Basse-Egypte sous 4es ordres du
genera i Hùddlestone.

La Serbie refuse d'intervenir
en Hongrie

BELGRADE, 8. — Le gouveruem)ent a refusé
de participer ài une intervention armée en
Hongrie pour Ies motifs suivants : l'Entente
n'a pas encore reconnu notre Etat. Que les
Etats- voisins de la Hongrie et déjà reconnus
interviennent , eux. En outre, une grande par-
tie de notre territoire est occupée comme s'il
s agissait d'un pays ennemi. Pour cela nous
refuserons notre aide jusqu'à ce .que nos
jusles aspirations soient reconnues et satis-
faites.

Un avertissement
URLOFFEN, 8. — Samedi matin, l'autorité

communale a été convoquée par le comman-
dant de la garnison francaise, qui lui a dé-
ciaré que, dans la nuit de vendredi, par deux
fois, des coups de fusil avaient été tirés sur
les senlinelles francaises. Le commandant fran-
cais a menacé en cas de recidive de détruire
le v'Ilage.
L'utilisation des gaz asphyxiants

PARIS, 8. — Les gaz asphyxiants vont trou-
ver désormais mie application utile. M. Ga-
briel Bertrand, de l'institut Pasteur, vient de
reconnaìtre que ces gaz peuvent ètre utilisés
avec avantage pour opérer la destruction des
chenilles et des larves qui, au cours de ces
dernières années, sont la cause de ài grands
dommagès pour les plantes cultivées.

Iti. ROBERT LORENZ, donlou-
rcusement éprouvé par la mort de
sa chère épouse, remercie sincère-
ment les nombreuses persònnes
qui ont pris part an deuil cruel
qui vient de le frapper.

Demandes de renseignements
*w Nous rappelons que toutes les demandes

de renseignements concernant les annohcés
doivent ètre accompagnées d'une finance de
30 centimes. Il n'est donne aucune suite aux
lettres ou cartes postales recues qui ne Tem-
pli ssent pas cette condition.
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Easton mit l'auto en marche et deambula
à l'aventure. Il gardait le silence et Ruby com-
mendai! à trouver que sa compagnie n'avait
rien de folàtre.

— Où allons-nous? demanda-t-elle, comme
ils traversaien! Piccadill y Circus.

— Où vous voudrez, fit-il d'une voix morne.
— Allons prendre le thè chéz « Joyce ».
Le jeun e homme acquies^a d'un signe de tè-

lo indiff^ rent. Que lui importai!: Jà, ou ail-
leurs I

Tout à coup Ruby lui saisit le bras et se
dressa sur la banquette en agitant frénétique-
menl sa main.

— Regardez ! Là! Dans cette auto. C'est
May, ie la reconnais l

Easton sursauta d'émoi, làcha le volant et
regaida dans Ja direction indiquée. Parallè-
lement à eux, retardée comme eux par le geste
fatidi que d'un policeman, une grande Rolls-
Royce à carrosserie bleue venali de s'arrèter.
A l'intérieur, sur les confortables coussins
de la voiture était assise une jeune fille ou
jeune femme, simplement hàbillée, mais
tris elegante. Mal gré la saison avancée,
elle portai t , à cause sans doute du
temps p lus frais , une grande étole d'hermine.
Un collier de perles entourait son cou rond.
Elle è lait un peu pale et semblait soucieuse.,
mais sa beauté éblouissait. Il fallut quelques
secondes à Easton pour reconnaìtre que cette
femnie était miss Sinclair, sa fiancée. Déjà
l'auto bleue s'éloignait.

— Vite ! cria Ruby . Vite l monsieur Easton!
où nnus allon s la perdre de vue. L'aviateur
r.emHait frappé de stupeur. Oui, la jeune fille
qui venait de les dépasser dans la somptueuse
limousine ressemblait d'une facon frappante à
May Sinclair. Ruby, elle, n 'éprouva pas le
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C'était un soir

(suite)

Dans la journée, je copiais des états, j'é-
margeais des registres": c'était stupide ! Le
soir, tous les jours jusqu'à minuit , je con-
tinuai s mes études comme si j'étais encore en
clapse. J'ai lu, j'ai beaucoup lu... Puis, j'ai
écrit. J'étais un inconnu et j'étais pauvre.
Dcubfe crime 1... On souriait avec dédain, pres-
que avec pitie lorsque timidement, j 'osais pré-
senter mes premières ceuvres. Malgré tout,
je ne pouva's désespérer. Les années passaient
et e titait toujours la mème misere et les mè-
mes r efus. Mon chef de bureau me surprenant
rm jour faisant une lettre, s'écria : « Vous n'è-
tes pas ici ' pour 'faire votre correspondance...
littéraire I » Il se croyait spirituel. Le butor l
Il eùt été incapable de rediger correctement
une simple note l Mes collègues se riaient de
ce ou'ils appelaient mes prétentions. Mais, k
la mime epoque, j' apprenais la bonne nouvel-
le: je remportais un premier prix de prose
et un deuxième prix de poesie dans un impor-
tant concours littéraire. Et cela vint alors très
vite. Les journaux prenaient mes articlés,
mieux encore: ils les pay aient ! Je redoublai
d'ardeuf , désirant frapper le fer pendant qu'il
itait chaud. Je dus vaincre encore des diffi-
cultés sans nombre, mais je n'étais plus seul.
Un ange veillait sur moi et m'encourageait
de toute sa tendresse. Hélène était ma femme
et je la voulais. héureuse et riche et je vou-
lais aussi ' qu'elle puisse avec orgueil portar
mon nom sortant un peu de l'ombre.

X_e chat du Bréeril
NOUVELLE

C'est une malchance pour un jeune homme
que d avoir des goùts dispendieux, de gran-
des prétentions, des relations aristocratiques,
peu d'argent sonnant dans les pochés et nulle
profession pour les gagner. Àvec son opti-
mi sme de sanguin, mòn excellent hommie de
pére faisait tellement fond sur la fortune e't
les dispositions favorables de son frère al-
no, loid Southerton, reste célibataire, qu'il ne
concevait pas pour moi, son fils unique, la
possibilité d'avoir jamais k vivre de mes mo-
yens propres. Lors méme, pensait-il, que les
vastes domaines de Southerton ne me revien-
draient jamais, on saurai t toujours me trou-
ver dans le service diplomatique quelqu'un
de ces postes qui demeurent chéz nous la
suprème ressource dea classes privilég|iées. Il
mounit trop tòt pour reconn_tre son erreur.
Ni mon onde, ni l'Etat ae s'inquiétèrent de
moi et de mon avenir. Une couple de fai-
sans ou une bourriche de lièvres qui m'arri-
vaient de loin ep loin, c'était tout juste de
quoi me rappeler ma qtualité d'héritier d'Ot-
well House et de l'un des plus riches fiefs
du pay s. Cependant, je touchhis k, l'àge d'hom-
me; ie vivais en garcon à, Londres, dans un
spacieux appartement de Grosvenor Mansions ;
en fait d'occupations, je me partageais entra
le tir aux pigeons et le polo k Hurlingham;
et je sentais grandir un peu plus tous Ies
mois fa difficulté d'obtenir des courtiers le
renouvellement de mes billets, ou de réaliser
quelques avances sur dea biens qui s'obsti-

panégy

naient aux mains d'un autre. La ruine m at-
tendai t au premier tournant de la route; cha-
que jour me la montrait plus certaine, plus
proche, plus inévitable.

Ce qui ' aggravait pour moi la pauvreté, c'é-
tait en. mème temps que la grosse fortune de
lord Loutherton, la situation » particulièrement
aisée du reste de ma famille. Au premier rang
mes cousins figurait un certain Everard t^ing,
neveu de mon pére, rentré en Angleterre a-
près avoir couru l'aventure et gagné une fortu-
ne a u Brésil. Comment il employait son argent
nous n'en avions aucune idée; mais il fallait
qu'il en eut beaucoup pour s'ètre rendu pro-
priétaire du domaine de Greylands, près de
Cnpton-srur-Marsh, dans le Suffolk. La premia
rea rmée de son séjour en Angleterre, il ne s'in-
qu'éta pas plus de moi que mon vieil avare
d'onde. Mais enfin, un matin d'été, j'eus la
joie très vive de lecevoir de lui une lettre
par laquelle il me priait pour le jour méme
de venir à Greylands Court. Je me serais plu-
tei attendu àn ne convocation devant la Cour
des faillites; l'intervention de mon cousin me
parut donc providentielle. Un accord avec oe
parer.t inconnu pouvait me tirer d'affaire. Poui
l'honneur de la famille, il ne me laisserait pas
réduire aux extrémités. J'ordonnai à mon va-
let de chambre d'apprèter ma valise, et je
partis le soir mème pour Clipton-sur-Marsh.

A. fpswich, je chargeai de ligne, puis un
tram locai me déposa dans une petite gare
deserte, au milieu de prairies onduleuses qu'u-
ne rivière coupait de lenfs zigzahs entre de
hautes berges. Par suite d'un retard dans la
tran «mission de ma dépèche, aucune voiture
ne m'attendait k la gare; j 'y supplóai en louant
uu dogeart à, l'hòtellerie du lieu. Le conduc-
teur, excellent garcon, ne tarissait pas d'ólogea

sur mon parent, et j' appns de lm qu'on ne
jurait déjà plus dans le pays que par Everard
Kin?. Avec une inépuisable bienfaisance, King
avait recu chéz lui les euiants de l'école, ou-
vert sa propriété aux visiteurs, souscrit aux
oeuvres charitables de toute sorte, déployé en
un mot, tant de prévenances vis-à-vis de la
popu lation que mon cocher y voyait le signe
cerlain d'ambitions parlementaires.

Mon attention fut détournée de ce
nque par l'apparition d'un magnifique oiseau
perché sur un poteau télégraphique au bord
de la route. Je le pris d'abord pour un geai;
mai s il était plus grand et avait plus d'éclat
dans le plumage. Il appartenni!, me dit le
cocher, à l'homme que j'allais voir. Cette an-
china.ahon d'animaux exotiques semblait une
aes lubies d'Everard b-ing; il avait amene a-
vec lui du Brésil un grand nombre de bétei
et d'oiseaux qu'il essayait d'élever en Angle-
terre.

'Sitòt franchi la grillo du pare, je pus cons-
tatei de mes yeux cette manie, ou ce goùt,
de rnon cousin. Quelques petits daims tache-
fés, un porc sauvage de la curieuse espièce
nomine pècari, un loriot somptueux, une sor»
te ;ie tatou, un animai baroque à la démarche
lourde, aux pieds tournés en dedans, et qui
resscmblaii k un très gros blaireaU, furent
parmi' ceux que j 'apercus tandis qjue uous »
.montions l'alLée sinueuse.

M. Everard King se tenait en personne em
le perron de son habitation ; le roulement de
la voiture lui avait signale mon arrivée. Tnèa
avenani, très simple d'apparence, courtaud, ro-
buste, et marquant à peu près cinquante-cinq
ans, il avait une bonne figure ronde et ]<>¦
viale, brùlée par le soleil des tropiques et ton-
te fendillée de rides.

(a suivre)

moindre doute sur l'identité de son ancienne
amie, tandis que "James hésitait à en croire ses
yeux.

Il avait entrevu sa fiancée dans un éclair,
eomme en rève, et ce sentiment confus que
l'on éprouvé au réveil, alors qu'on faesite en-
core entre le sommeil et la réalité J 'étreignait.
L'officier éprouvait soudain la sensation de se
mòuvoir dans l'irréel. Les omnibus, les au-
tos, les gens mémes lui apparaissaient à tra-
vers un voile. Il se sentait brusquement retran-
ché de l'humanité ambiante.

Easton n'était pas un homme d'une imagi-
nation très vive et son tempérament actif lui
laissait rarement le temps de chevaucher la
Chimère. Cependant, depuis que May était en-
trée dans sa vie, que de fois il s'était surpris à
laisser vagabonder son esprit; surtout pendant
cette semaine de recherches où il avait envi-
sagé les pires hypethèses. Mais son caractère,
plutòt optimi ste, avait écarté les suggestiona
qui pouvaient lui ètre le plus désagréables. Cet-
te fois, cependant, à la vue de la luxuense
limousine, l'officier connut la peur, une peur
sans nom, l'angoisse qui vous fròle de son
aile de chauve-souris devant un mystère redou-
table. Si May lui avait préféré un autre hom-
me? Jusqu'à présent, il croyait avoir vécu,
ces derniers jours, la pire souffranoe, lors-
qu'il se débattait dans l'incertitude noire, sans
pouvoir rien entreprendre de précis. Il songeait
alor-5 que la lutte pour un motif definì serait
de la joie en comparaison. Et maintenant que
scnna.it le moment d'agir, Easton semblait
frappé de stupeur. Londres, qui un beau soir
Jui avait mystérieusement ravi May Sinclair
la lui rendait, pareille et differente, tels ces
cadavres rejetés par le fleuve qui a englouti
des vivants.

Easton, nouvel Orphée, aux rives élyséen-
nes, retrouvait son Eurydice sans chercher
à. la retenir. N'est-ce pas ainsi que les choses
se pa.,sent en rève? On veul agir et on ne
peut pas. La voix aigre de Ruby l'éveilla en
sursaut de son cauchemar:

— Eh bien l monsieur Easton, que vous ar-
rivo-I il? Pourquoi ne l'appelez-vous pas?

Et elle le secoua vivement, sans aucun
iespect pour son uniforme. Aux yeux de la
jeune fille, il n'était plus en ce moment « le
brillant aviateur », mais un pauvre amoureux
transi* un simple acteur dans le drame pas-
s'oiinant dont débutait le second acte.

Easton se ressaisit avec effort. Il passa sa
main sur son visage comme pour chasser de
•"•ombres pensées, puis demanda :

— Vous étes bien suro que c'est elle?
—* Si j' en suis sùre ! répéta la jeune Ruby

indignée. Croyez-vous que je ne reconnaìtrais
pas. May déguisée en mendiante... ou en du-
chesse !

Elle ajouta, très excitée:
— Si vous restez piante là comme un po-

teau , il est bien certain qu'elle nous échap
pera. Ne tenez-vous donc plus à la revoir,
maintenan t que May est une grande dame
avec fourrures, bijoux et auto?

L'msinuation perfide du jeune mannequin
manqua son but. La belle Rolls-Royce, la te-
nue loleu de roi et or du chauffeur, l'heumine
et le collier de perles que Ruby avait détaillés
d'un coup d'ceil rapide n'avaient rien signifie
pour l'officier. Il n'avait vu que la jeune fille
et non ce qui la paraìt. En revanchè, Easton a-
vait remarqué ceci : le visage de JMay ne rè-
ilét ai l plus la joyeuse ardeur qui l'animait
auparavant.

On eut dit quo la femme de l'auto avait
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toux coupa la phrase. Il étouffait.
Reposez-vous...
Non, non, ce n'est rien! laissez-moi..^
si bon de se souvenir.
se tourna vers sa femme.
Tu te rappelles, Hélène, c'était un soir

d'au'tomne comme aujourd'hui. Il pleuvait et
le ciei-" gris de Paris était morne. Mais je
ra*, onnais en t'annoncant que l'éditeur Fal-
pierre prenait mon premier roman « La gueu-
se ». Cette fois, c'était le succès définitif , c'é-
tai t. la victoire I Deux mois après, le grand
journal « l'Ecli pse » publiait en feuilleton
« l'Aventurier ». Je quittai l'administration a-
vec l'impression que peut ressentir un forcat
libere. La fortune est venue avec un peu de
gioire, et nous sommes heureux... bienheureux,
n'est-ce pas, ma mignonne?... Je n'ai plus qu'à
travailfer... El ce m'est une telle joie de tra-
vailler, puisque c'est pour toi, pour toi qme
j'adore, ma cbière Hélène... Tu pleures?..„,»
Qu'cFif-ce?...

Celle foie, la crise fut terrible... Et oe fut
du sang... toujours du sang.

Il dit entre deux accès de toux :
— Quano nous serons vieux, par un soir

d'automne...
Puis , il s'évanouit.
...La tuberculose ne pardonne pas ; huit

jours après, nous l'enterrions. Au retour du
cimetière, comme le soir tombait, je passais
deVant la villa. A travers les persiennes clo-
S63 du bureau de Claude Dartigue, fil-
traien t des raies de lumière. C'est là, dans
ce sanctuaire du travail, que la veuve pleu-
rai t, inconsolable, celui qui tant avait rèvé
de la rendre héureuse.

Louis Darmont

c'est
II

elle se fut écrasée, et heurta presque la Rolls-
Royce en question, don t on pouvait lire dis-
tinclerrcnt le numero : L.E. 024.

— La voilà, fit Easton avec placidité.
Ruby , vexée de ce que l'officier eut pari]

à, ce poinv" inconscient de sa présence, s'était
rencognée avec mauvaise humeur dans le
fond de la voiture. Elle n'apercevait donc de-
vant elle 'que la vitre supérieure de l'auto
bleu , et par cette vitre, un coquet chapeau.

— Oui, c'est bien cela, fit-elle maussade,
une paille de riz gamie de deux paradis.

Easton ne oomprit pas de quoi elio parlali,
mais il était bien trop absorbé pour selli-
citer une explication. Car, pour la première
fois de sa vie, il hésitait sur la conduite à
tenir.

Si la jeune femme de l'auto bleue était ré-
ellement May Sinclair, il lui suffisait de la
dépasser pour la voir de face et s'assurer d'un
coup d'ceil qu'il ne se trompait pas. Elle aussi
le reconnaìtrai t immanquablement ; que ferait-
elle alors ? Bah'1 A quoi bon ces conjonctures?
Surtout, pourquoi hésiter? Précisément parce
qu'Easfòn avait peur, làchement peur. $
May s'était enfuie de son plein gre au lende-
main de leurs fiancailles, c'est qu'elle avait
cru rencóntrer ailleurs une chance de bonheuf
plus grande que celle qu'Easton pouvait Itti
offrir.

(à suivre)

facoiiiiè ses traits Bur ceux de miss Sindair
sans en prendre l'expression vivante, tels ces
ma<-ques de plàtre sculptiéa sur le visage des
moits.

Easton frissonna. Mais, d'un geste de ré-
solution soudame); il remit l'auto en marche
et Ruby, qui s'était dressée en apercevant le
fanlòme de son amie, manqua de passer par-
dessus le capot, au moment où elle s'écriait:

— Si vous ne "b'òiigéz pas, je sauté dans nn
taxi pour la suivre I J'ai envie, moi, de sa-
voir ce qui s'est passée dans la vie de mon
amie.

Cette menacé avait peut-étre décide le jeu-
ne homme à suivre l'auto bleue. An reste, il
pemblait inconscient de la présence de Ruby
et ue se souriait visiblement pas d'elle. Succé-
dant h l'apathie des minutes précédentes, un
air de «-solution durcissait maintenant le beau
viwige : Easton retrouverait sa fiancée coùte
que coùte.

— A gauche I cria Ruby.- Encore à gau-
che !

Us tournaient dans Régent Street. Mais Eas-
ton n 'avait pas besoin de ces indications: qooi-
qu'en apparence endormi, le sub-conscient,
placa au centre de l'àme comme un appareil
enregislreur, était restò actif et alerte.

Poncfaée en avant, Ruby scrutai! l'horizon,
essayant de percer du regard le flot humain.
Des autobus, des cannona, des voitures en-
combraient la circulation, menacant à tout ins-
tant de caramboler l'auto de James, mais l'a-
viateur se sentait soudain des yeux d'aigle et
des nerfi d'acier. Il n'avait pas piane en vain
dans les airs. Sous sa pression Jiardie, la ma-
ch ine semblait s'animer. Ruby la sentait trépi-
der comme un chien de chasse tenu en laisse
et prèt à s'élancer au prender commandement

Elle bondissait une centaine de mètres, pour
s'arrèter court, en arrèt, avant de repartir à
nouveau.

Ruby s'amusait prodigieusement. Cette ponr-
saite la passionnait. Par comparaison avec le
grand drame qui se jouait en ce moment sous
ses yeux, son intrigue avec Phìl, mouvementée
de petites joies et de petites craintes, lui pa-
raissait bien insignifiante. Des sentiments tu-
multueux l'agi taient, où la curiosile et la va-
nite dominaient. L'auto s'était arrètée devant
le bàton d'un policeman, elle vit trois soldats
sur le trottoir porter militairement la main au
képi pour saluer Easton. Elle eut souhaite
rencóntrer, ù ce moment précis, la « premiè-
re » de chez Ackerman et Dentai ou tout au
moins une des ouvrières de l'atelier.

Ruby leva les yeux vers James Easton, qui
avait repris pour elje tout son prestige et elle
s'étonna d'avoir pu, quelques instants aupara-
vant , le traiter avec aussi peu de respect.
C'esl qu'il s'était montré alors un homme tout
simplement. JVIaintenant il était remonté sur
l'OJympe.

— Nous devrions avoir rattrapé May, dé-
clara miss Miller, peut-étre l'avons-nous dépas-
sée?

Par moments, l'auto fròlait de si près la
catastrophe, le choc pulvérisateur, que Rubby
avail toutes les peines du monde à ne pas
ciier. Cette crainte ajoutait d'aillèurs à l'exci-
tation de la poursuite.

Easton se retourna, étonne.
—' Tiens, c'est vrai, vous ètes là, fit-il sans

galanterie. Peut-ètre alors avez-vous remarqué
le numero de l'auto. N'était-ce pas L.E.024?

Un passage s'ouvrait devant eux : Easton
accrut de vi tesse. L'auto bondit, manqua d'nn
milh'mAire le refuge et le bec de gaz sur leque!

(Déooiifss)
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